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pour iM4xiwu la peine qu'elle dorait lui causoe. Avec u d6li
catcsso toute féainiuot ce fut donc vers lui, lo réSpudié, qu'elle sa
tourna tout d'abord.

-aller Maxime, lui dit elle en nllant à lui, je Ilsa votre pe2ine
dans vos yeux, mais ne eraignez rien, cette révélation no saurait
altérer l'amitié que je vous ai vouée. Je serai toujours votre
mè~re.

Alors lknri avec quelque inquiétude
-Et moi, do quel nain devrais-je vous appvlcr?.
Madame du Sinit-M6ran parut interdite.
-Mais, dit elle, du nom quo vous donniez à cle quo je

remplace pour vous aujourd'hui.
Cette réponse 6vit'ive tiontrit2 H.,nri autant qu'elle irrita

blasime. L'un sentait quo la peur arîitait sur les lèvres de
Jeanne le sentiment qu'ella portait dans son ooSur; l'autre afpre.
tuait qu'il était désavoué Ilu pt.tto," dans la conscience, et' que
£on rival au l'écouttrait pas3.

Cependant Tln.-ri était du fLit le plus faible dôs deux. Il
,eût cu bezoin d'ôtre fortifié palr une rconnaissauce'à bras ouverte,
un 'f<oui" eonore, un fcasio baiser de wèro. Ainsi accepté danà
la famille do Saint Mërn, il restait au bas de l'esoalier, dont
Maxime occupait lus plui hautes utaarh"s. Il avait l'i duno
meudiant de tendresse, d'un parvenu douteux, do quelque chose
-comme un bâtard.

Toutes ces idées travenrerct l'esprit de nos trois personna.
geta, plus rapides que l'énlair. Hivri reprit d'un ton modéré et
trista

-Eh blit 1 mia môri', si vous consentiz à me rendre dans
vos affecctions une place à laquelle ma naissance m'avait donné
.drot... ai diminués que s;oit cette place... je m'en contenterai.

L'effort qu'il avait, faitr tarit i&vcu ucs dernières paroles. Des
larmes mouillèrent les yeux de la comtesse Jeanne. Un combat
:sc livrait eŽn elle ; mais elle était d'un caractère trop faible pour
prendre hautement une réiolution.

Maxime jouit un instant do leur embarras, mais il eut bien-
tôt pris sons parti, et du ton hautain dont il ne se départait
jamais :

-Madame usa mère, dit-il, si putite que boit la place que
vous accordez ici à ce monsieur, elle titra toujours trop grande
pour Moi. JO VOUS informe doue que, dès aujourd'hui, je-me
rends à Ver.ailc, pour y solliciter de la bouté du roi une place
'dlaGs tes gardes du corp?.

Et, avant que la comtesse eut. trouvé un mot-pour lu retenir,
il b'é!oigna. Sur ton chemin, il rencontra sa ma1iress2 Léonide.

-Quoi 1 vous partez ? ait4cIc.
Elle. avait écouté aux portes.
--wOui, mia chère, répondit Stiut-Mérau. Tu sais cc-qui

,vient de se passer ? Je pars, nmais tui restes et je garde ici, pair
401i, des oreilles et des yeux.

N. dun Vgier, père do Jtanne, fut bientôt usis-au couraot.
ýdcets événements par la. corrcspôndanct!:que la comtesse cint-
tenait r6gulièrcmcnit avec' lui. Lae hevalier du .Vigier -était
intelligent, il-avait b:aucoup vécu, il -vit n dangtelàl où.Su-Êfie
m'éprouvait qu'une sorte de soulagement et dsert...

"lMaxime n'a.riea -abandonné -de.scs, droits, lui. édeivit-il.
L'heurc de sa majorité va. sonner. 1'est -un orgiaeillen' et"-ud
euur.oi5 ; Jeanne, prends 'garde'! Tu-.as, tout a. redoûteride sa

partrt Ileuri,.tcl que ta 'me.-lo dépbins,.hornetdsiinagiâatieun,
dépouivu de méfiance etide calcul, -est -incapablu :*de,ce tégr
Vien0s doncL'abriterso'as.bnon'toit.!l~

.Eil~efsnmidr4~esintà'ees .Misiûlieu' depriêteso j

le vieillardilui eût adrcs,é des ordre,«, s'il iût pu ne douter du
rôl.3 perinde que Muxime avait dlicté à Léonide. Joanne, danas
secs lettres, parle très peu de cette fille. Entourée, dan ta-a pro-
tiire jeunesse, de domestiques qui étaient d'honnêtes gens, elle
croyait qu'il suffiuait d'être bonne euvers les gens dle service pour
être aimée d'eux.

Maxime l'ayant quitté-, elle donna l'appartement de celui ci
à Henori et, n'osant toutdbois lui donner le nota do son père, elle
lui donna lu sien, DU VIGIER ; de nillme qu'elle l'appcl.îit son fils
et le présentait comme tel sans priver Maxime du môme titre.

OCes ambiguïtés, ces irrésolutions lui attiraient les remon-
trances de son pàre*qui écrivait :

IlIl ne f.sut point tarder à reconnaître franchement Ilouri
à l'exclusion de Maxime et à 'porter l'affaire devant le Parlement.
Tes témoins peuvent vaourir, et d'ailleurs tes lenteurs seront
attribuées à des doutes. Agis, ou qu'à tondéfdutilleuri prenoe
l'initiative et affisse pour toi."

Mais ce dernier n'était'pai un homme: d'action ;c'était un
révour, un contemplatif, un poète. il se croyait heureux et;'de
crainte d'effaroucher se.l. bonheur, il ne bougeait. Puis se déVoa-
tesse extrdme répug-nait àla violence. Tout d'&bord-ilavait. tendu
la main à Ilson frère." (11e mouvement 1'inspiré par es générosité6,
avait été repoussé par Maxime aéeo dédain.

Il Mais quand il verra, se adait il, q' o ce ne sont pas les
rieheaies qui me font envie, et que je suis prêt à lui laisser le
nons et le titre- auxquels il s'est habitué, sa co!èrc-sc changera
peut-être en amitié."

Ainsi ce jeune homme, très fier et très brave, état en même
temps très conciliant et tiès deux. Ce caraetère était fait pour
plaire à la comtesse J.Lanne ; il renfermait mille affinités dont la
découverte faite de jour on jour resserrait leurs lieus naturels. La
m.ère se retrouvait dans son fils-; le fils avait dans-sa mère un
écho de con &-'ne. Ils regrettaient la. perte du temps où ils -ne
s'étaient pas connus et se le disaient tout haut : ' 'est pour nous
une vie uouv.'lle: qui commence."

En uffet les relations de la eumtcsse eu souffrirent. Hcni
fit des jaloux, rzaus le savoir. Tiès souvent leur porte restait
condamnée. Ils s'enfermaient l'hiver peur lire en commun, ou
pour causer. L'été ils w, promecnaient un heure entière- dans le
j.irdin, la main dans la mnain, ou se donnant le bras, et de préfé-
rence dans les allées écartées. On ceût dit deux ahxôureux.

Un poète tait-co'.prendre dans leurs détails délilats-les
occupations et les goûlta d'une femme. Henri n'était indiff4rent
à rien de cu qui plaisait à sa mère ;Il devinait même ses caprices
et savait les prévenir ; ausii l'accompagnait-il dans ses visites
aux marchandes de-inodcs,o6u aux bijouticrs.-

Mademoiselle Lénnide écrivait à e' sujet à Saint-MéUran:
IlIl ne manque-plus qu'il habille .mtàdame et la 'dIésliabille,

et je serai dev.enUe complètement. inutile."
Saint-Méran répliquait : Il Cela viendra, je l'espère."
La. fenmes de chambreý-épiait' constamai ént.sa:mb2nhtrcase-c 6

p-ar l'ordre di Mdxima teuait un journal de ses moindres eto'
Il est certain que, ai l'existence apuhnntctd'eprs
i là ,calôiànid( c'est gdtôt dans se7 dW4£ ii-a attiquels
généralement on àîtàohe ''o moiàs< d'I'mportance. ''~ti <

Toute une année à'l5couIý de la sorte. fn'ebh-ail
du Vg"tbr,;désolé'd i iôaod;a fleè 'eet'ào

~ lfiô; rieHéride'.venir;l Jvoir--aài:
de léý'groenaer 4ers6n :impi6éoy£ncOet L'êi'-siu)PÔUt- ses (4-.

r u .Vigtioiti hianýiioLp.. ~. ait .3* Z, j "'.L: t.'>1!.- ii..i


